
POLLUTION ÉLEVÉE DES 
RUISSEAUX PAR LES PPH 

La contamination par les produits phytosanitaires (PPh) de cinq petits cours d’eau de zone agricole 
a été évaluée dans l’étude NAWA SPEZ 2017. Sur les 217 substances actives analysées, 145 ont 
été détectées, chaque échantillon en contenant en moyenne 34. Des dépassements des critères 
de qualité – relatifs à l’écotoxicité aiguë comme chronique – ont été constatés dans tous les cinq 
ruisseaux pour un total de 31 substances. Ces dépassements, d’un facteur neuf à 30, indiquent un 
risque élevé pour les organismes aquatiques dans tous les cours d’eau étudiés. 
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N AWA SPE Z 2017:  P OLLU TION RÉPA NDUE DE S PE TIT S 
C OURS D’E AU  DE S ZONE S D’AGRICULT URE INTENSI V E 

CONTEXTE ET OBJECTIFS

Les produits phytosanitaires (PPh) d’origine agricole repré-
sentent la principale forme de micropollution des petits cours 
d’eau et de ceux de taille moyenne [1]. Les micropolluants d’ori-
gine urbaine jouent en effet un rôle plutôt subalterne dans ces 
milieux dans la mesure où les stations d’épuration rejettent en 
général leurs effluents dans des cours d’eau de plus grande taille. 
Le recensement des données d’analyse de PPh dans les eaux de 
surface révèle que l’on dispose de beaucoup moins de données 
sur les petits ruisseaux que sur les rivières plus importantes 
[2–4]. Pour pallier ce manque, plus de 200 composés ont été 
recherchés à l’aide d’un échantillonnage fréquent dans cinq 
petits cours d’eau de début mars à fin août 2015 dans le cadre de 
l’étude NAWA SPEZ 2015 (Observation nationale de la qualité des 
eaux de surface, études spécifiques). Chacun des cinq ruisseaux 
présentait un profil de pollution particulier caractérisé par une 
évolution individuelle des concentrations. Tous présentaient des 
dépassements des critères de qualité écotoxicologiques et quatre 
d’entre eux subissaient une pollution prolongée par les PPh [5, 6].
La nouvelle étude, NAWA SPEZ 2017, présentée ici, visait à sa-
voir si les fortes pollutions observées en 2015 se confirmaient 

ZUSAMMENFASSUNG

NAWA SPEZ 2017: ANHALTEND HOHE PSM-BEL ASTUNG IN BÄCHEN
In kleinen und mittelgrossen Fliessgewässern sind Pflanzen-
schutzmittel (PSM) aus der Landwirtschaft die relevanteste Art 
von Mikroverunreinigungen. Für kleine Fliessgewässer liegen je-
doch deutlich weniger Daten vor als für mittelgrosse und grosse 
Gewässer. Ziel der vorliegenden Studie NAWA SPEZ 2017 war es 
zu evaluieren, ob die in einer im Jahr 2015 durchgeführten Studie 
festgestellten hohen Belastungen auch in anderen kleinen Fliess-
gewässern in einem anderen Untersuchungsjähr zu beobachten 
sind. Zudem sollte die räumliche und zeitliche Variabilität der be-
lastenden Substanzen evaluiert werden. Dafür wurden fünf kleine 
Fliessgewässer in Einzugsgebieten mit intensiver landwirtschaft-
licher Nutzung untersucht. Von Anfang März bis Mitte Oktober 
2017 wurden kontinuierlich 3,5-Tagesmischproben genommen. 
Von den 217 untersuchten PSM-Wirkstoffen wurden 145 nach-
gewiesen. In jeder Probe wurden im Durchschnitt 34 Wirkstof-
fe gemessen. In allen fünf Gewässern wurden sowohl chro-
nische als auch akute ökotoxikologische Qualitätskriterien 
überschritten. Insgesamt überschritten 31 verschiedene Wirk-
stoffe ihr akutes oder ihr chronisches Qualitätskriterium. Mit 
Überschreitungen um einen Faktor 9 bis 30 bestanden in allen 
untersuchten Bächen hohe Risiken für die Gewässerorganismen.  
Die Analyse langjähriger Niederschlagsdaten ergab, dass die 
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dans d’autres petits cours d’eau et lors 
d’une autre année d’observation et si le 
spectre de polluants conduisant à des 
dépassements des critères de qualité 
écotoxicologiques s’était modifié. Pour ce 
faire, cinq petits cours d’eau répartis sur 
tout le Plateau suisse ont à nouveau été 
sélectionnés. Deux d’entre eux avaient 
déjà été étudiés en 2015, ce qui permettait 
d’évaluer les variations interannuelles 
des concentrations.
Une étude approfondie a été menée pour 
réévaluer les résultats des trois études de 
NAWA SPEZ réalisées jusqu’à présent sur 
les produits phytosanitaires. Elle englo-
bait donc l’étude de 2012 menée dans des 
cours d’eau de taille moyenne [7, 8] et les 
deux études NAWA SPEZ 2015 et 2017 sur 
les petits cours d’eau. Ce pool de données, 
aussi large que détaillé, est fondamental 
pour l’appréciation de l’état des eaux en 
Suisse et sert de base de planification 
pour le programme de surveillance natio-
nale des produits phytosanitaires dans 
les eaux de surface actuellement en cours 
d’élaboration. En effet:
–	� La comparaison des 13 cours d’eau 

livre des informations sur la variabi-

lité spatiale de la pollution par des pro-
duits phytosanitaires qui résulte de la 
forte variabilité des surfaces relatives 
dédiées aux diverses cultures et des 
différentes potentialités de rejet dues 
aux conditions locales.

–	� La densification temporelle de l’échan-
tillonnage (NAWA SPEZ 2015 et 2017) 
permet de mieux comprendre la dyna-
mique de la pollution et d’estimer dans 
quelle mesure les pics de concentration 
risquent d’être sous-estimés par les 
stratégies d’échantillonnage basées sur 
des prélèvements plus espacés dans le 
temps [6]. 

–	� L’étendue des analyses permet d’iden-
tifier, parmi plus de 200 substances 
actives utilisées dans le domaine agri-
cole, celles qui conduisent à des dépas-
sements des critères de qualité sur une 
grand partie du territoire national et 
celles qui ont une importance locale.

MÉTHODES

SITES D’ÉTUDE ET CONDITIONS MÉTÉO
Cinq petits cours d’eau dont le bassin 
couvre une superficie de 0,9 à 6,7 km2 

ont été sélectionnés dans différentes ré-
gions de Suisse. Leurs bassins versants 
ont en commun d’être très agricoles et de 
ne recevoir aucuns rejets d’eaux usées 
provenant de stations d’épuration ou de 
déversoirs d’orage (fig. 1). Pris dans leur 
ensemble, ces bassins versants affichent 
une grande diversité de cultures: en plus 
des grandes cultures présentes entre 29 
et 64% de la surface, des cultures plus for-
tement consommatrices de PPh – comme 
les vergers et petits fruits (Eschelisbach), 
la vigne (Hoobach) et les cultures maraî-
chères (Weierbach) – sont représentées. 
La part de zones urbaines est faible à mo-
dérée (0–14%), si bien qu’il est permis de 
considérer que la charge en PPh consta-
tée dans les cours d’eau est presque 
exclusivement d’origine agricole. Cette 
assomption a été vérifiée par l’analyse 
de traceurs typiques des eaux usées. La 
part de ces effluents d’origine urbaine a 
pu être estimée à moins de 2% sur tous 
les sites, ce qui est extrêmement bas. La 
faible influence des eaux usées domes-
tiques, supposée en raison des formes 
dominantes d’utilisation du sol, est ainsi 
confirmée. 
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Fig. 1 Localisation des cinq bassins versants étudiés et utilisation du sol en leur sein [9].



 

L’intensité et le volume des précipitations 
ont une grande influence sur l’impor-
tance des rejets de PPh dans les eaux de 
surface [10, 11]. En effet, les pluies impor-
tantes induisent en général une augmen-
tation de ces émissions. Les données de 
la station de MétéoSuisse la plus proche 
de chaque site ont donc été analysées. Il 
apparaît que, durant la période étudiée 
qui s’étendait de mars à octobre 2017, 
tous les bassins versants à l’exception 
de celui de l’Eschelisbach ont connu une 
sécheresse exceptionnelle. Les précipita-
tions cumulées reçues par le Hoobach et 
le Chrümmlisbach étaient les plus faibles 
depuis 38 ans (de 1980 à 2017). La période 
d’étude se situait en deuxième position 
des années les plus sèches depuis ces 
38 ans dans le bassin du Bainoz et en 
cinquième position dans celui du Weier-
bach. À l’inverse, les conditions enre-
gistrées à l’Eschelisbach étaient plus 
humides qu’à l’ordinaire. Les précipita-
tions cumulées de mars à octobre 2017 
se situaient juste en dessous du troisième 
quartile de la période 1980–2017. Il est 
donc raisonnable de penser que durant 
les années présentant des précipitations 
plus abondantes, la pollution par les PPh 
était plus élevée qu’en 2017 dans 4 des 5 
cours d’eau étudiés. 

STRATÉGIE D’ÉCHANTILLONNAGE
Des échantillons d’eau ont été prélevés 
en continu de début mars à la mi-octobre 
2017 dans les cinq ruisseaux à l’aide 
d’échantillonneurs automatiques réfri-
gérés à 4 °C (Maxx, TP5C). Pour la pre-
mière fois, les rejets de PPh survenant à 
l’automne ont ainsi pu être pris en compte 
dans une étude NAWA SPEZ [5, 7]. Par ail-
leurs, le recours à la réfrigération a égale-
ment permis d’améliorer la quantification 
des substances se dégradant rapidement.
Des échantillons unitaires de 35 ml ont 
été prélevés toutes les 45 minutes et ras-
semblés pour former des échantillons 
composites de trois jours et demi (échan-

tillons de 20 ml toutes les 15 minutes au 
Chrümmlisbach). Même si cette stratégie 
d’échantillonnage à intervalles de temps 
réguliers implique encore une dilution 
des pics de concentration les plus courts, 
les échantillons composites de 3,5 jours 
permettent d’obtenir les concentrations 
moyennes nécessaires à une apprécia-
tion de la pollution aiguë par les PPh (cf. 
chapitre Appréciation des concentrations 
mesurées). Les échantillons ont été collec-
tés une fois par semaine par les services 
cantonaux puis directement expédiés à 
l’Eawag dans des conteneurs réfrigérés. 
Ils ont ensuite été conservés à -20 °C 
jusqu’à leur analyse. Un flaconnage en 
verre a été utilisé aussi bien pour les 
prélèvements que pour le transport et le 
stockage des échantillons. Au total, 313 
échantillons ont été analysés, soit de 61 
à 66 par site. Grâce à cette stratégie, des 
prélèvements ont pu être effectués quasi-
ment sans interruption pendant sept mois 
et demi dans les cinq cours d’eau. À noter, 
toutefois, qu’au Bainoz, au Chrümmlis-
bach et au Weierbach, de courtes pannes 
des échantillonneurs ont conduit à la 
perte de deux à cinq échantillons par site.

ANALYSES

M é t h o d e s  d ’a n a l y s e
La méthode utilisée permet de quanti-
fier la fraction dissoute des substances 
actives de PPh. Une fois filtrés au labo-
ratoire, les échantillons (20 ml) ont été 
concentrés par extraction sur phase 
solide automatisée (SPE) puis analysés 
par chromatographie liquide (LC) cou-
plée à la spectrométrie de masse haute 
résolution en tandem (HRMS/MS, Orbi-
trap-Technologie) [12]. Les concentrations 
ont été déterminées grâce à des étalons 
de référence et à des étalons internes 
isotopiques. Dans 87% des cas, le taux de 
recouvrement des substances détectées 
était de 80 à 120%. Pour les substances 
disposant de leur propre étalon interne 

isotopique, un taux de recouvrement de 
cet ordre était atteint dans 98% des cas, 
ce qui confirme la grande précision des 
mesures.
Une méthode spécifique a été utilisée 
pour le glyphosate: les échantillons ont 
été centrifugés pour se débarrasser de 
toute particule puis analysés par chroma-
tographie ionique (IC) couplée à l’HRMS/
MS. 
Le choix des composés à analyser s’est 
porté sur des substances actives orga-
niques de synthèse, compatibles avec 
la méthode LC-HRMS choisie. Au total, 
217 PPh ont été recherchés. Par rapport 
à la sélection de la dernière étude NAWA 
SPEZ (2015), 24 nouveaux composés ont 
été ajoutés à la liste de substances cepen-
dant que 23 en ont été retirés parce qu’ils 
n’étaient plus autorisés depuis longtemps 
et/ou qu’ils n’avaient jamais été détectés 
en 2015. Par ailleurs, 9 traceurs d’eaux 
usées ont été également mesurés avec 
cette méthode afin de détecter d’éven-
tuelles entrées d’effluents domestiques 
provenant des réseaux d’assainissement.
La limite de détection était inférieure 
au critère de qualité chronique pour 161 
PPh et lui était supérieure pour six subs-
tances. Pour les 50 PPh restants, qui n’ont 
pas été détectés, aucune critère de qua-
lité n’a été déterminé (voir détails dans le 
chapitre Appréciation des concentrations 
mesurées).
Les tests de stabilité ont montré que, pour 
la plupart des substances (92%), aucune 
dégradation significative ne se produisait 
lors du stockage à –20 °C et de la décon-
gélation des échantillons. Les pertes 
constatées concernaient principalement 
un petit nombre de substances sensibles 
à l’hydrolyse.

Pa r t  é t u d i é e  d e s  P P h  h o m o l o g u é s  e n  S u i s s e
En 2017, 241 PPh organiques de synthèse 
étaient autorisés en Suisse de même que 
quatre phytoprotecteurs et un synergiste. 
181 ont été analysés dans cette étude  
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Total Herbicides Fongicides Insecticides 
Acaricides

Autres 2

PPh homologués 1 246 91 85 48 22

PPh recherchés

Parmi les PPh autorisés en 2017 181 77 62 33 9

Parmi les PPh déjà proscrits en 2017 36 25 4 7 0

Total de PPh recherchés 217 102 66 40 9

1 �Selon l’index des PPh: seuls ont été pris en compte les PPh organiques de synthèse à action pesticide (à l’exclusion, donc, des phéromones, des composés inorganiques et des 
mélanges naturels de composition incertaine). Les quatre phytoprotecteurs et le synergiste figurant dans le registre des PPh ont été considérés.  

2 Molluscicides, rodenticides, régulateurs de croissance, phytoprotecteurs, synergistes

Tab. 1 Produits phytosanitaires (PPh) homologués en 2017 et recherchés dans cette étude.
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(tab. 1). Les analyses ont par ailleurs porté sur 36 substances 
qui étaient autrefois homologuées mais dont l’utilisation n’était 
plus autorisée depuis au moins 2017 (l’atrazine et le diazinon, 
par exemple). L’éventail de composés recherchés couvre donc 
74% des PPh organiques de synthèse autorisés en Suisse, ce 
qui est un taux encore inégalé par ailleurs avec les techniques 
d’analyse chimique.
Les 65 composés homologués n’ayant pu être détectés avec la 
méthode employée ici sont, dans leur grande majorité, soit très 
rapidement hydrolysables, soit fortement adsorbables, soit for-
tement polaires. 
Les 22 substances actives appartenant à la première catégorie 
sont le plus souvent des fongicides qui s’hydrolysent avec une 
demi-vie de moins de deux jours, dont notamment le folpet, le 
captan et le mancozèbe, dont plus de 30 t sont vendues chaque 
année [13]. Il n’aurait été possible de doser ces composés se 
dégradant très rapidement dans l’eau que par des mesures effec-
tuées sur place en temps réel étant donné qu’ils se seraient déjà 
hydrolysés pendant l’échantillonnage et le transport.
La deuxième catégorie, qui regroupe les composés à forte capa-
cité d’adsorption, comprend notamment des substances actives 
fortement apolaires (log Kow > 5), le plus souvent des insecticides 
comme les pyréthrinoïdes (8), et certains composés ioniques 
(3) qui se lient très fortement aux particules d’argile (comme 
le diquat et le chlorméquat). Le non-dosage de ces composés 
est particulièrement problématique d’un point de vue écotoxi-
cologique dans le cas des pyréthrinoïdes, dans la mesure où 
ces derniers peuvent être très nuisibles aux organismes aqua-
tiques sensibles à des concentrations extrêmement faibles. Des 
recherches ont donc été effectuées ces dernières années pour 
mettre au point une méthodologie adéquate. La nouvelle tech-
nique a été employée pour la première fois en 2017 dans l’étude 
NAWA SPEZ avec les échantillons prélevés dans le Chrümmlis-
bach [14]. Elle est actuellement utilisée pour déterminer les 
concentrations de pyréthrinoïdes dans des échantillons collec-
tés en 2018 dans 6 autres petits cours d’eau. Les résultats seront 
publiés séparément dans cette revue ultérieurement. La lacune 
méthodologique est ainsi comblée.
La troisième catégorie regroupe 32 substances actives non me-
surables avec les techniques d’analyse disponibles en raison 
de leur forte polarité. En 2016, 12 de ces substances non ana-
lysables n’ont été vendues qu’en très faibles quantités. Seules 
six d’entre elles ont été utilisées dans le domaine agricole dans 
des quantités supérieures à une tonne (le chlorothalonil, par 
exemple). Étant donné leur faible nombre, il a été décidé de re-
noncer à mettre en œuvre les méthodes spécifiques qui auraient 
été nécessaires à leur analyse.

APPRÉCIATION DES CONCENTRATIONS MÉSURÉES
L’annexe 2 de l’Ordonnance sur la protection des eaux (OEaux) 
formule les exigences du droit fédéral pour la qualité de l’eau 
dans les milieux aquatiques. Ainsi, cette qualité doit être telle 
que les substances aboutissant dans les eaux superficielles suite 
aux activités humaines n’entravent ni la reproduction, ni le déve-
loppement ni la santé des plantes, animaux et micro-organismes 
sensibles. Pour les pesticides organiques (PPh et biocides), l’or-
donnance ne formule cependant actuellement (en février 2019) 
qu’une exigence chiffrée unique de 100 ng/l qui s’applique indif-
féremment à tous les composés et ne tient pas compte de leurs 
effets écotoxicologiques.

Pour juger du danger que représentent les concentrations de 
PPh mesurées pour les organismes aquatiques, elles ont été 
comparées à des critères de qualité environnementale (CQE) 
déterminés sur des bases écotoxicologiques pour les expositions 
aiguës et chroniques. Pour ce faire, un quotient de risque (QR) 
a été calculé pour chaque substance en faisant le rapport de la 
concentration mesurée et du critère de qualité environnementale 
(aigu ou chronique) qui lui est spécifique. Il est ainsi défini que 
des effets négatifs sur la vie aquatique ne peuvent être exclus s’il 
est supérieur à 1. Dans la stratégie d’évaluation pour les micro-
polluants de sources non ponctuelles, plusieurs classes d’état 
ont été définies en fonction de la valeur du quotient de risque. 
Pour QR > 1, ce sont les suivantes: moyen (1 < QR ≤ 2), médiocre 
(2 < QR ≤ 10), mauvais (QR > 10) [11].
Les critères de qualité utilisés pour cette analyse ont été obte-
nus de la façon suivante: pour 43 substances, des CQE ont été 
déterminés par le Centre Ecotox selon la méthode prescrite pour 
l’application de la directive cadre sur l’eau de l’UE [16]. Pour 48 
composés pour lesquels aucun critère de qualité n’a encore été 
proposé par le Centre Ecotox sur son site [17], les critères de 
qualité déterminés par d’autres pays selon la méthode de l’UE ont 
été utilisés. Dans 76 cas, aucun critère de qualité adéquat n’a pu 
être obtenu et un seuil ad hoc a été déterminé, quand cela a été 
possible, à partir des données du dossier d’autorisation de mise 
sur le marché. Aucun critère de qualité n’a été déterminé pour 
50 substances n’ayant pas été détectées.
Les critères de qualité chroniques (CQC) ont été comparés aux 
concentrations moyennes pondérées dans le temps calculées 
sur 14 jours, correspondant respectivement à la concentration 
moyenne obtenue à partir de quatre échantillons composites de 
3,5 jours consécutifs. Cette durée de 14 jours correspond à la 
durée moyenne des tests de toxicité chronique [6, 11]. Les cri-
tères de qualité aigus (CQA) ont été directement comparés aux 
concentrations mesurées dans les échantillons moyennés sur 3,5 
jours. Les méthodes et résultats écotoxicologiques font l’objet 
d’une discussion approfondie dans l’article de Junghans et al. 
(Aqua & Gas 4/2019).

RÉSULTATS

UNE GRANDE VARIÉTÉ DE SUBSTANCES
Au total, 145 substances actives de produits phytosanitaires ont 
été détectées dans les cinq ruisseaux (tab. 2), dont 14 figuraient 
parmi les 24 composés nouvellement intégrés au programme 
d’analyses. Le nombre de substances détectées était de 71 à 89 
par site. Parmi les substances détectées au moins une fois, les 
herbicides étaient les plus fréquents sur quatre sites tandis que 
les fongicides et les herbicides dominaient à quasi-égalité dans 
le bassin fortement viticole (Hoobach; fig. 2).
Le nombre médian de substances détectées par échantillon va-
riait de 23 dans le Hoobach à 42 dans le Chrümmlisbach (tab. 2). 
Sur l’ensemble des sites, la médiane était de 35 PPh par échan-
tillon et était quasiment identique à la moyenne (34 PPh). Si 
l’on considère le nombre de détections par groupe de PPh (une 
mesure = une détection), le constat est sensiblement le même 
qu’avec toutes les détections. Dans l’ensemble, les substances 
le plus souvent détectées étaient des herbicides (50%), suivies 
par les fongicides (40%). La part de ces derniers était particuliè-
rement élevée dans le Hoobach (61%) qui se distinguait en cela 
des autres sites. La moyenne de la concentration cumulée par 
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échantillon, calculée pour toute la durée 
de l’étude, allait de 621 ng/l (Bainoz) à 
4136 ng/l (Eschelisbach).

DES CONCENTRATIONS ÉLEVÉES EN AUTOMNE
Grâce à sa durée plus longue que les pré-
cédentes, cette étude a pu montrer que, 
dans tous les cours d’eau, la concentration 
cumulée moyenne calculée pour la période 
suivant le 1er septembre représentait en-
core au moins 45% de la concentration cu-
mulée moyenne calculée sur les mois pré-
cédents. Dans l’Eschelisbach, la moyenne 
obtenue après le 1er septembre était plus 

élevée que celle des 6 mois précédents. 
Dans ce ruisseau, la concentration cumu-
lée la plus élevée a été constatée dans les 
premières semaines d’octobre. Elle était 
de 72 000 ng/l. Comme cela est expliqué 
plus loin dans cet article, la pollution 
enregistrée en fin d’été et à l’automne a 
également une incidence écotoxicologique 
significative.

DE FORTES CONCENTRATIONS POUR LES 
SUBSTANCES NOUVELLEMENT MÉSURÉES
Les quatre substances le plus souvent 
détectées étaient l’azoxystrobine (fré-

quence de détection de 100%), l’atrazine 
(97,5%), le métolachlore (92,4%) et la ter-
buthylazine (88%), ce qui correspond aux 
observations des études précédentes. Les 
concentrations moyennes les plus élevées 
(moyenne des cinq sites) ont été obtenues 
pour les cinq substances suivantes: le fluo-
pyram (210 ng/l), le glyphosate (160 ng/l), 
le métaldéhyde (140 ng/l), le mécoprop 
(140 ng/l) et l’azoxystrobine (110 ng/l). 
Deux de ces composés, le glyphosate et le 
métaldéhyde, figurent pour la première fois 
dans la liste des substances recherchées.
Quinze des 36 PPh recherchés parmi ceux 
qui n’étaient plus homologués en 2017 
ont été détectés. Les concentrations maxi-
males de ces 15 substances étaient géné-
ralement basses – elles étaient inférieures 
à 10 ng/l pour 8 d’entre elles. Ces faibles 
teneurs, qui se maintiennent le plus sou-
vent pendant toute la saison de végétation, 
sont dues à l’entrainement de résidus par 
le lessivage des sols. Ceci n’est cependant 
pas valable pour la terbutryne. Cette subs-
tance active, proscrite en tant que PPh 
depuis 2012 mais encore homologuée en 
tant que biocide, a été détectée dans le 
Bainoz à une concentration maximale de 
450 ng/l. La raison de ce pic de concen-
tration est obscure: il pourrait également 
provenir d’une activité non-agricole.

DÉPASSEMENT DES CRITÈRES DE QUALITÉ 
SUR TOUS LES SITES
Des dépassements ont été constatés dans 
tous les cinq cours d’eau aussi bien pour 
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Chrümmlisbach Weierbach Le Bainoz Hoobach Eschelisbach Tous sites 
confondus

Nombre de substances détectées 89 89 88 71 87 145

Nombre médian de substances détectées par 
échantillon

42 36 34 23 40 35

Part de H, F, I, M dans l’ensemble des détections [%] 1 54, 35, 9, 2 53, 42, 5, 0 63, 31, 6, 0 30, 61, 9, 0 44, 36, 18, 2 50, 39, 10, 1

Concentration cumulée moyenne par échantillon 
[ng/l] (% H, F, I, M) 1

1371
(60, 22, 7, 10)

1531
(81, 15, 1, 3)

621
(75, 13, 1, 11)

645
(12, 83, 2, 3)

4136
(40, 47, 3, 10)

1661
(51, 37, 3, 9)

Nombre de substances avec dépassement du CQA 5 3 3 3 6 16

Durée de dépassement du CQA [j] 
(pourcentage de la durée de l’étude)

28
(12)

21
(10)

14
(7)

17,5
(8)

73,5 (32) 31
(14) 3

Nombre de substances avec dépassement du CQC 11 9 7 4 10 29

Durée de dépassement du CQC [j] (pourcentage  
de la durée de l’étude) 2

119
(53)

147
(68)

164,5
(77)

112
(50)

192,5
(83)

147
(66) 3

Nombre de substances avec dépassement de la 
limite de 100 ng/l

31 35 20 18 21 66

Durée de dépassement de la limite de 100 ng/l  
pour les substances individuelles [j] (pourcentage  
de la durée de l’étude)

140 
(62)

192
(89)

126
(59)

112
(50)

228
(98)

160
(72) 3

1 �H: herbicides, F: fongicides, I: insecticides, M: molluscicides
2 �Il a pu arriver que quelques échantillons manquent pour calculer les moyennes des échantillons de 14 jours (cf. fig. 4). Les durées de dépassement alors inférieures à 14 jours ont été prises  

en compte en indiquant leur caractère écourté.
3 Moyenne de tous les sites

Tab. 2 Différences entre les sites au niveau de la pollution chimique et du risque écotoxicologique

Fig. 2 Nombre d’herbicides, de fongicides et d’insecticides détectés



les critères de qualité aigus que pour les 
critères de qualité chroniques (tab. 2). 
Dans l’ensemble, un non-respect d’au 
moins l’un des deux CQE a été observé 
pour 31 substances, 16 présentant un dé-
passement du CQA et 29 un du CQC. Pour 
une substance et un cours d’eau donnés, 
les dépassements étaient en général assez 
brefs (la médiane est de 2 échantillons 
pour le CQA et d’un échantillon moyenné 
sur deux semaines pour le CQC). Suite 
à la diversité de substances présentes, 
pour lesquelles des dépassements se sont 
produit alternativement (voire simultané-
ment), les ruisseaux ont toutefois connu 
des périodes assez longues pendant les-
quelles les organismes aquatiques étaient 
exposés à un risque écotoxicologique. La 
durée de dépassement du CQA était ainsi 
de 14 à 74 jours selon les cours d’eau (tab. 
2 et fig. 3). Le QR aigu le plus élevé a été 
enregistré dans l’Eschelisbach début juil-
let: dans un échantillon, la concentration 
de thiaclopride était 10,5 fois supérieure 
au CQA, attestant d’un «mauvais état» 
du milieu [11]. Sur tous les autres sites, 
un QR aigu indiquant un état médiocre 
(2 ≤ QR < 10) ou moyen (1 ≤ QR < 2) a 
également été enregistré dans certains 
échantillons (fig. 3).
Un ou plusieurs critères de qualité chro-
niques ont été dépassés pendant 3,5 à 6,5 
mois selon les sites (tab. 2 et fig. 4), soit 
sur 50 à 83% de la durée de l’étude, ce 
qui signifie que, dans tous les ruisseaux, 
les organismes aquatiques ont été exposés 
à un risque chronique dû aux PPh pen-
dant au moins trois mois. Des quotients 
de risque chronique de plus de 10 ont été 
enregistrés dans tous les cours d’eau à 
l’exception du Bainoz (QR maximal de 9) 
et un «état médiocre» a été fréquemment 
observé sur tous les sites (fig. 4).
La période fin d’été – début à mi-automne, 
qui n’était pas encore intégrée dans les 
autres études NAWA SPEZ, ne présentait 
pas moins de dépassements que le prin-
temps et le début d’été, souvent consi-
dérés comme les principales périodes 
d’application (fig. 3 et fig. 4).
Il arrivait fréquemment que les CQE 
soient dépassés pour plusieurs PPh à 
la fois: jusqu’à 3 pour le CQA (fig. 3) et 
jusqu’à 5 pour le CQC (fig. 4).
Des dépassements de longue durée ont 
systématiquement été observés pour un 
certain nombre de substances et ce, sur 
plusieurs sites. Tous ruisseaux confondus, 
des concentrations supérieures au critère 
de qualité chronique ont été mesurées 

le plus longtemps pour le métazachlore 
(13 échantillons moyennés sur deux 
semaines), suivi par le thiaclopride (9), 
l’azoxystrobine (8), le chlorpyrifos (7), le 
diméthachlore (6), la métribuzine (5) et 
la diméthénamide (5). Ces 7 composés 
étaient à eux seuls responsables de 55% 
des 96 dépassements du CQC constatés.
En l’absence d’études systématiques à 
ce sujet, la nature des cultures pour les-
quelles ils ont été employés n’est pas 
connue avec précision. Plusieurs études 
ont cependant déjà montré qu’en dehors 

des grandes cultures qui occupent la 
majorité des terres, les cultures spéciales 
jouent un rôle important dans la pollution 
des eaux (ainsi, les charges élevées en 
métazachlore mesurées au printemps et 
en début d’été dans cette étude viennent 
très certainement des cultures maraî-
chères) [18].
Sept substances ont montré un quotient 
de risque chronique supérieur à 10, indi-
qué par une couleur rouge dans la figure 
4: le chlorpyrifos, le chlorpyrifos-méthyle, 
le diméthachlore, le fenpropimorphe, 
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Fig. 3 Évolution du nombre de substances dont la concentration excédait le critère de qualité aigu. Le 
quotient de risque déterminé dans l’échantillon concerné est indiqué par la couleur de la classe d’état 
correspondante selon la stratégie d’évaluation de l’Eawag [11].



le métazachlore, le nicosulfuron et le  
thiaclopride.
Le seuil de 100 ng/l en vigueur selon l’or-
donnance sur la protection des eaux est 
dépassé pour un nombre de substances 
allant de 18 (Hoobach) à 55 (Eschelis-
bach) selon les sites (tab. 2). En moyenne, 
ce seuil est dépassé pour une ou plusieurs 
substances pendant 72% de la durée de 
l’étude, soit à peu près le même temps 
que la durée moyenne de dépassement 
du CQC (66%).

La comparaison des concentrations mesu-
rées et des critères de qualité écotoxicolo-
giques indique que, dans les cours d’eau 
étudiés, des produits phytosanitaires 
portent atteinte à la reproduction, au dé-
veloppement et à la santé des végétaux, 
des animaux et des micro-organismes sen-
sibles. Une analyse plus approfondie de la 
situation écotoxicologique est présentée 
pour les différents groupes d’organismes 
dans l’article de Junghans et al. (Aqua & 
Gas 4/2019) 

IMPLICATION DES RÉSULTATS POUR 
D’AUTRES BASSINS VERSANTS 
Les bassins versants des cours d’eau 
étudiés font tous l’objet d’une utilisation 
intensive pour l’agriculture. Comme le 
montre l’analyse de l’utilisation du sol qui 
suit, ils n’ont en cela rien d’exceptionnel 
à l’échelle de la Suisse. Les statistiques 
d’Agroscope montrent que l’emploi des 
PPh se concentre sur les terres arables 
(sans les prairies temporaires mais avec 
les surface maraîchères), les vergers et les 
vignobles [19]. Si on considère la distri-
bution spatiale des surfaces agricoles, il 
apparaît que près d’un quart du linéaire 
de cours d’eau de la Suisse (15 500 km) 
se situe dans des bassins versants com-
portant plus de 2% de terres dédiées aux 
grandes cultures, aux cultures fruitières 
ou à la vigne et se trouve donc potentielle-
ment exposé à un impact dû à l’utilisation 
de produits phytosanitaires. 
Dans les cas étudiés ici, la surface totale 
des champs, vergers et vignobles couvre 
entre 34% (Eschelisbach) et 57% (Hoo-
bach) de la superficie du bassin versant. 
Dans l’ensemble de la Suisse, 2720 km de 
cours d’eau drainent des bassins versants 
présentant une part agricole plus élevée 
que l’Eschelisbach et 500 km plus élevée 
que le Hoobach. Les bassins versants étu-
diés présentent donc une intensité d’utili-
sation agricole nettement supérieure à la 
moyenne suisse. Si l’on considère la part 
de linéaire influencée par les PPh, ils sont 
représentatifs des 20% les plus exploités.
En ce qui concerne les pratiques cultu-
rales, les bassins versants étudiés sont 
en revanche tout à fait représentatifs de 
leur région et des cultures dominantes. 
Les processus conduisant au rejet de PPh 
dans les cours d’eau sont les mêmes dans 
les zones d’agriculture moins intensive 
que dans ces bassins et le niveau de pol-
lution des eaux peut donc être estimé – en 
première approximation – à partir de la 
proportion de cultures nécessitant l’em-
ploi de PPh. Dans quatre des cinq cours 
d’eau étudiés (le Bainoz faisant excep-
tion), même une charge dix fois plus faible 
conduirait à un dépassement des critères 
de qualité chroniques pendant deux (Hoo-
bach) à huit semaines (Eschelisbach). Or 
respectivement 14 114 km et 12 550 km de 
cours d’eau drainent des bassins versants 
présentant plus du dixième des surfaces 
occupées par les cultures accompagnées 
de traitements phytosanitaires dans celui 
de l’Eschelisbach (soit 3,4%) et du Hoo-
bach (5,7%). Plus de 80% des km de cours 
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Fig. 4 Évolution du nombre de substances dont la concentration excédait le critère de qualité chronique. Le 
quotient de risque déterminé dans l’échantillon concerné est indiqué par la couleur de la classe d’état 
correspondante selon la stratégie d’évaluation de l’Eawag [11]. Les surfaces hachurées indiquent les 
cas dans lesquels tous les échantillons de 3,5 jours n’étaient pas disponibles pour calculer la moyenne 
de l’échantillon de 14 jours.



d’eau de la Suisse sont donc influencés 
par l’emploi des PPh. Toutefois, l’utilisa-
tion du sol ne détermine pas à elle seule 
l’importance de la pollution des eaux. 
D’autres facteurs jouent également un 
rôle décisif, comme les précipitations, 
la topographie, les connexions entre les 
terres agricoles et le cours d’eau ou les 
propriétés du sol. Selon leur influence, la 
pollution peut être localement plus forte 
ou plus faible que dans les estimations. 
Dans l’ensemble, cependant, il paraît plus 
que vraisemblable qu’une grande partie 
des cours d’eau du Plateau subisse des 
dépassements des critères de qualité pour 
les produits phytosanitaires.

VARIABILITÉ DANS LE TEMPS
L’Eschelisbach et le Weierbach avaient 
déjà été sélectionnés pour l’étude NAWA 
SPEZ 2015. On dispose ainsi pour ces 
deux cours d’eau d’une quantité impor-
tante de données pour deux années dif-
férentes, ce qui permet d’en savoir plus 
sur les variations de la pollution par les 
PPh dans le temps. Les campagnes de 
prélèvements des deux études diffèrent 
sur certains points techniques (stratégie 
d’échantillonnage et réfrigération des 
échantillons) mais demeurent compa-
rables avec certaines restrictions pour les 
187 composés communs.
Dans l’Eschelisbach, la concentration 
cumulée moyenne et le nombre de dé-
passements du CQA étaient plus élevés 
en 2017 qu’en 2015 mais le nombre de 
dépassements du CQC était sensiblement 
le même (fig. 5). Dans le Weierbach, la 
pollution était plus faible en 2017 qu’en 
2015, ce qui s’exprimait aussi au niveau 
de la moyenne des concentrations cumu-
lées que des dépassements du CQA et 
du CQC (fig. 5). Il convient cependant de 
noter que les données de l’étude NAWA 
SPEZ 2017 comprennent des analyses 
relatives à la période de septembre à la 
mi-octobre qui n’était pas prise en compte 
en 2015. Les différences observées au ni-
veau de la pollution demeurent même si 
l’on tient compte de la différence de durée 
de l’étude.
Le nombre de substances actives de PPh 
pour lesquelles un dépassement du CQC 
a été constaté dans l’Eschelisbach était de 
12 en 2015 et de 10 en 2017, ce qui est 
similaire. Il est cependant intéressant de 
constater que seuls cinq de ces composés 
provoquaient des dépassements en 2015 
et en 2017 tandis que les autres ne pré-
sentaient des concentrations supérieures 

au CQC que l’une des deux années (fig. 
5). Trois d’entre eux n’étaient même pas 
détectables l’année où aucun dépasse-
ment n’était enregistré (le méthomyl, 
le fenoxycarbe et le diméthachlore), ce 
qui montre bien la forte variabilité des  
substances conduisant à des dépasse-
ments d’une année à une autre.
Dans le Weierbach, des dépassements du 
CQC ont été observés pour 19 substances 
en 2015 et pour seulement 9 en 2017. 
Seules quatre substances ont conduit à 
des dépassements les deux années à la 
fois (fig. 5). Le nombre de substances non 
détectées l’année sans dépassement était 
même de 8 dans ce cours d’eau (difluben-
zuron, diflufénican, fénoxycarbe, fipro-
nil, fluoxastrobine, MCPB, rimsulfuron,  
thiaclopride).

Plusieurs facteurs pourraient expliquer les 
variations interannuelles de la pollution 
dans les deux ruisseaux. Pour toutes les 
voies de rejet liées à la pluie, c’est-à-dire 
le ruissellement, le lessivage et le drai-
nage des sols, la fréquence et l’intensité 
des précipitations sont déterminantes [10, 
11]. Toutefois, l’analyse comparative des 
précipitations cumulées sur la période de 
prélèvements ne montre pas de différences 
significatives. En effet, dans le Weierbach, 
la période de mai à octobre a été relative-
ment sèche aussi bien en 2015 qu’en 2017 
(la période 2015 était au quatrième rang 
et la période 2017 au cinquième rang des 
périodes les plus sèches des 38 dernières 
années); dans l’Eschelisbach, les deux 
années se situaient entre le premier et le 
troisième quartile, 2017 étant cependant 
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Fig. 5 Nombre de dépassements du critère de qualité chronique (CQC) dans les deux campagnes NAWA SPEZ 
(2015 et 2017) dans l’Eschelisbach (TG) et le Weierbach (BL). Dans les encarts sont présentés, le 
nombre total de dépassements du CQA et du CQC ainsi que la moyenne des concentrations cumulées 
enregistrées durant les deux années considérées.



AQUA & GAS9  | E A U X D E S U R FAC E

SYNTHÈSE DES ÉTUDES NAWA SPEZ 2012, 2015 ET 2017
Les trois études NAWA SPEZ permettent d’évaluer les données 
de 15 séries d’analyses sur 13 sites différents. L’étude de ter-
rain de 2012 différait des campagnes de 2015 et 2017 aussi 
bien au niveau de la taille des cours d’eau concernés que de la 
stratégie d’échantillonnage. En 2012, cinq cours d’eau de taille 
moyenne ont été étudiés à partir d’échantillons moyennés sur 
deux semaines. Pour pouvoir comparer les trois études, la pré-
sente analyse se limite donc aux critères de qualité chronique.
Dans la totalité des trois études, des dépassements du CQC ont 
été observés pour 46 substances actives de produits phytosani-
taires différentes (tab. 3).
Un sixième des substances (les 8 premières dans le tab. 3) sont 
responsables de dépassements dans cinq cours d’eau ou plus 
(5 herbicides et 3 insecticides) et cumulent ainsi ensemble près 
de la moitié des dépassements. Des dépassements du CQC sont 
observés pour un tiers des substances (16 sur 46) sur deux à 
quatre sites. La majorité d’entre elles sont également détectées 
sur d’autres sites, quatre l’étant même dans la totalité des cours 
d’eau, quoique à des concentrations et à des fréquences très va-
riables. Parmi ces 16 substances, deux ne sont plus homologuées 
depuis plusieurs années: le carbofuran et le diazinon. En 2017, 
ces composés n’étaient plus accompagnés de dépassements.
Pour près de la moitié des substances (les 22 dernières du tab. 
3), le CQC n’était dépassé que sur un site (pendant une durée très 
variable de 2 à 14 semaines). À une exception près, ces dépas-
sements ont été observés dans les petits cours d’eau étudiés en 
2015 et 2017. Comme le montre le tableau 3, beaucoup de ces 
substances étaient rarement détectées, quatre d’entre elles ne 
l’étant même que sur un seul site où leurs teneurs dépassaient 
alors le CQC (le chlorpyrifos-méthyle, le diflubenzuron, le métosu-
lam et le spinosad). Parmi les substances occasionnant un dépas-
sement du CQC, la terbutylazine était détectée le plus fréquem-
ment, tous sites confondus, (dans 73% des échantillons). Parmi 
les substances plus rarement détectées, il est à noter que le 
chlorpyrifos (6%) n’avait pas encore été mesuré en 2012 et que la 
méthode d’analyse employée jusqu’ici présente un seuil de détec-
tion élevé par rapport au CQC. Avec la méthode spéciale qui sera 
utilisée à partir de 2019 dans les campagnes NAWA TREND MP 
(même méthode que pour les pyréthrinoïdes), des seuils de dé-
tection beaucoup plus faibles pourront être atteints. En résumé, 
les conclusions suivantes peuvent être tirées des trois études:

–	� Des concentrations et des risques écotoxicologiques élevés 
dus aux PPh ont été mis en évidence de façon fréquente et 
prolongée dans tous les 13 cours d’eau étudiés jusqu’à pré-
sent. Il s’agit donc d’un problème de qualité de l’eau de grande 
étendue.

–	� L’évaluation des risques écotoxicologiques dus aux mélanges 
montre clairement à quel danger les organismes aquatiques 
sont exposés ([20] et article de Junghans et al., Aqua & Gas 
4/2019). Les organismes aquatiques sont exposés à un risque 
chronique jusqu’à 90% de la durée de l’étude et n’ont donc pas 
la possibilité de se régénérer. Il est donc fort probable que les 
animaux, végétaux et micro-organismes sensibles subissent 
des dommages du fait des PPh.

–	� Les ruisseaux et rivières dont les bassins versants sont for-
tement influencés par l’agriculture subissent une contamina-
tion typique par des dizaines de PPh. Les substances actives 
détectées varient selon les cultures et selon les années. Les 
programmes de surveillance doivent être à la hauteur de cette 
variabilité.

–	� L’idée selon laquelle les fortes pollutions n’apparaissent qu’au 
printemps et en été n’a pas été confirmée. Dans le cas des 
PPh, les dépassements des critères de qualité se poursuivent 
jusqu’en automne. Cet aspect doit impérativement être pris en 
compte pour les futures études concernant ces composés.

–	� Le seuil de 100 ng/l a été dépassé pour 96 substances. Si on 
considère la moyenne des concentrations mesurées dans les 
trois études pendant deux semaines, soit la durée prise en 
compte dans les contrôles de routine des monitorings, leur 
nombre est encore de 68. À titre de comparaison, le nombre 
de composés pour lesquels un dépassement du CQC a été 
observé une ou plusieurs fois est de 46 (tab. 3) et celui de 
composés pour lesquels le CQC ou le CQA a été dépassé de 
48.

–	� Au total, 18 substances ont présenté des dépassements du 
CQC alors que leur concentration dans les échantillons moyen-
nés sur deux semaines n’excédait jamais 100 ng/l (10 insec-
ticides, 3 fongicides et 5 herbicides). Les pyréthrinioïdes, qui 
ne sont pas encore considérés, feraient augmenter le nombre 
de substances dans ce cas. L’exigence numérique actuelle de 
l’ordonnance sur la protection des eaux n’assure donc pas une 
protection suffisante des organismes aquatiques.

Dénomination 1 Nombre de sites 
où la substance a 
été détectée

Fréquence moyenne 
de détection en % 2

Concentration maxi-
male dans les échan-
tillons composites de 
2 semaines en ng/l 3

Nombre de dépasse-
ments du CQC 3

Nombre de sites avec 
dépassement du CQC

Nicosulfuron (H) 12 38 167 25 9

Fipronil  (I) 11 29 14 33 7

Métazachlore (H) 10 44 704 37 6

Thiaclopride (I) 10 25 247 24 6

Propyzamide (H) 9 41 1400 21 6

Terbuthylazine (H) 13 73 994 12 6

Chlorpyrifos (I) 5 5 6 11 15 5

Foramsulfuron (H) 9 12 61 7 5

Diazinon (I) 13 44 63 11 4



plus humide que 2015. Il semble donc, au 
moins au Weierbach, que les différences 

soient dues à d’autres facteurs ou à une 
combinaison de facteurs tels que:

1. �le moment des pluies par rapport aux 
applications de PPh
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Encadré

Tab. 3 Substances pour lesquelles un dépassement du CQC a été constaté au moins une fois dans les trois études NAWA SPEZ. Les substances sont 
classées par ordre décroissant du nombre de sites avec dépassement du CQC puis du nombre de dépassements.

Dénomination 1 Nombre de sites 
où la substance a 
été détectée

Fréquence moyenne 
de détection en % 2

Concentration maxi-
male dans les échan-
tillons composites de 
2 semaines en ng/l 3

Nombre de dépasse-
ments du CQC 3

Nombre de sites avec 
dépassement du CQC

Carbofuran (I) 7 10 45 6 4

Propachlore (H) 4 15 220 10 3

Métribuzine (H) 11 62 505 7 3

Thiaméthoxam (I) 13 44 576 7 3

Diméthachlore (H) 9 26 581 6 3

Diméthoate (I) 11 22 313 5 3

Linuron (H) 11 41 748 5 3

Flufénacet (H) 11 35 579 4 3

Prosulfocarbe (H) 10 35 687 3 3

Azoxystrobine (F) 13 94 1748 18 2

Méthiocarbe (I) 6 5 20 9 2

Diméthénamide (H) 11 47 977 7 2

Fénoxycarbe (I) 2 0 0,9 3 2

Métolachlore (H) 13 82 2650 3 2

Imidaclopride (I) 11 27 36 2 2

Diuron (H) 13 56 1275 7 1

Diflufénican (H) 3 7 69 6 1

Chlorpyrifos-méthyle (I) 5 1 0 16 3 1

Fludioxonil (F) 9 38 583 3 1

Terbutryne (H) 5 8 49 222 3 1

2,4-D (H) 11 38 4500 2 1

Fluoxastrobine (F) 4 6 66 2 1

MCPB (H) 8 8 3053 2 1

Méthomyl (I) 5 3 583 2 1

Rimsulfuron (H) 3 1 19 2 1

Spiroxamine (F) 7 17 75 2 1

Acétamipride (I) 6 3 6 30 1 1

Cyprodinil (F) 11 45 1308 1 1

Diflubenzuron (I) 5 1 0 12 1 1

Fenpropimorphe (F) 5 5 200 1 1

Isoproturon (H) 13 53 1582 1 1

Mécoprop (H) 13 64 7501 1 1

Mésosulfuron-méthyle (H) 9 11 22 1 1

Mésotrione (H) 9 10 327 1 1

Métosulam (H) 1 2 20 1 1

Picoxystrobine (F) 5 2 6 78 1 1

Spinosad (I) 5 1 0 123 1 1

1 �H: herbicide, F: fongicide, I: insecticide. Sept substances ne sont plus homologuées aujourd'hui: le fipronil, le diazinon le carbofuran, le propachlore, le linuron, la terbutryne et le 
métosulame.

2 Pour l'Eschelisbach et le Weierbach, la moyenne de 2015 et 2017 a été utilisée.
3 Chiffres basés sur les échantillons moyennés sur deux semaines calculés pour NAWA SPEZ 2015 et 2017 (les pics de concentration peuvent être beaucoup plus élevés)
5 Pas de données pour NAWA SPEZ 2012 donc analyses sur 8 sites
6 Pas de données pour NAWA SPEZ 2015 donc analyses sur 10 sites
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2. �la rotation des cultures sur les surfaces 
connectées avec le cours d’eau 

3. �des modifications du spectre de  
substances actives utilisées 

4. �des modifications au niveau de la mani-
pulation des produits

Il est également possible qu’au Weierbach, 
le projet Ressources Leimental lancé en 
2016 ait contribué à une réduction de la 

Fig. 6 Nombre total de dépassements du CQC (barres superposées cumulées), nombre de 
dépassements observés avec les 35 PPh imposés pour NAWA TREND (en bleu), avec les 11 
composés ajoutés pour le suivi des effets du plan d’action sur les produits phytosanitaires 
(en turquoise) et uniquement avec les méthodes d’analyse de NAWA SPEZ (en gris). Les 
chiffres figurant dans les barres indiquent le nombre de substances concernées.  
Ch: Chrümmlisbach, We: Weierbach, Ba: Bainoz, Ho: Hoobach, Es: Eschelisbach
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pollution, en intervenant notamment au 
niveau du point 4. Pour comprendre dans 
le détail les raisons des différences entre 
2015 et 2017, il faudrait disposer des 
données complètes sur les substances 
employées (carnet des champs) et d’un dé-
pouillement détaillé, spécifique à chaque 
substance. Par ailleurs, pour les raisons 
exposées plus haut, il est inévitable 
que les concentrations des différentes  

substances évoluent différemment au 
cours de deux années distinctes. Pour 
pouvoir identifier une tendance évolutive 
à long terme face à une telle variabilité, il 
faut disposer de longues séries de données 
ou avoir affaire à des modifications subs-
tantielles des rejets.

COMPARAISON DES SUBSTANCES ANALYSÉES 
AVEC CELLES DES MONITORINGS PRÉVUS
La grande quantité de données de la pré-
sente étude constitue une base très inté-
ressante pour évaluer les programmes 
de surveillance en cours ou prévus. La 
Confédération et les cantons exploitent 
ensemble le réseau du programme d’ob-
servation nationale de la qualité des eaux 
de surface (NAWA). Le sous-programme 
NAWA TREND vise à identifier les évolu-
tions à long terme de la pollution. Depuis 
2018, un dosage de micropolluants (com-
prenant des pesticides) est également 
effectué au niveau de certaines stations 
(NAWA TREND MP). Pour le suivi des ef-
fets du plan d’action visant à la réduction 
des risques et à l’utilisation durable des 
produits phytosanitaires (PA-PPh), il a été 
décidé d’étendre ces analyses sur certains 
sites du réseau de NAWA TREND MP. À 
partir de 2019, 11 PPh s’ajoutent ainsi 
aux 35 déjà considérés: le chlorpyrifos, le 
chlorpyrifos-méthyle, la clothianidine, le 
diflufénican, le diméthachlore, la diméthé-
namide, le flufénacet, le foramsulfuron, le 
méthomyl, la propyzamide, la spiroxamine 
et deux pyréthrinoïdes non inclus dans la 
présente étude. Cette sélection s’est faite 
sur la base de considérations théoriques 
et de données existantes mais sans dispo-
ser des résultats de l’étude présentée ici.
La figure 6 montre que les 35 composés 
imposés de NAWA TREND MP sont respon-
sables d’un cinquième (Hoobach) à quatre 
cinquièmes (Eschelisbach) des concen-
trations critiques. Avec les 11 composés 
proposés pour les compléter, ils couvrent 
entre les deux tiers (Hoobach) et la tota-
lité des dépassements (Eschelisbach). En 
moyenne, les 46 composés couvrent donc 
75% des dépassements.
Ce taux élevé s’explique par le fait que 
les dépassements sont souvent dus à cer-
taines substances actives très répandues. 
Dans l’Eschelisbach, l’azoxystrobine et 
le thiaclopride, deux composés imposés 
de NAWA TREND MP, présentent des 
concentrations supérieures au CQC dans 
huit échantillons moyennés sur deux se-
maines chacun, ce qui correspond à 60% 
des dépassements dans ce cours d’eau. 
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Verhältnisse an vier von fünf Standorten 
trocken bis sehr trocken waren. Im Durch-
schnitt dürfte die Gewässerbelastung 
daher höher sein als in der vorliegenden  
Untersuchung.
In einer vertieften Evaluation wurden zudem 
die drei bisherigen NAWA-SPEZ-Studien zu 
PSM neu ausgewertet (siehe Box). Erhöhte 
Konzentrationen und ökotoxikologische Ri-
siken liessen sich in allen (mittlerweile 13) 
untersuchten Fliessgewässern oft anhaltend 
nachweisen. Es handelt sich daher um ein 
räumlich verbreitetes Problem der Was-
serqualität. Eine Abschätzung basierend 
auf dem Vergleich der Landnutzung in den 
untersuchten Gebieten mit der gesamten 
Schweiz zeigt, dass in einem grossen Teil 
unserer Fliessgewässer eine Beeinträch-
tigung durch PSM nicht ausgeschlossen 
werden kann. Diese Daten verdeutlichen, 
dass in zahlreichen Einzugsgebieten grosse 
Anstrengungen nötig sind, um die Ziele des 
Nationalen Aktionsplans PSM zu erreichen, 
was nur durch die gleichzeitige Umsetzung 
verschiedener effektiver Massnahmen mög-
lich ist. 

FORTSETZUNG DER  
ZUSAMMENFASSUNG

>

DONNÉES NAWA SPEZ 2017 
DOI des données NAWA SPEZ 2017:  
https://doi.org/10.25678/0000GG

Comme le montre l’analyse groupée des 
trois études NAWA SPEZ (voir encadré), 
un petit groupe de substances se révèle 
être responsable d’une grande partie des 
dépassements. Mais par ailleurs, la plu-
part des cours d’eau connaissent à chaque 
saison des dépassements particuliers dus 
à un petit nombre de composés très spéci-
fiques. Si l’on souhaite accroître le taux de 
recouvrement des programmes de surveil-
lance, l’effort analytique augmentera donc 
nécessairement en raison des spécificités 
de tels composés.

dans de nombreux bassins versants pour 
que les objectifs du plan d’action puissent 
être atteints. Pour ce faire, des mesures 
doivent être prises tant au niveau de la 
réduction des applications de PPh et de la 
substitution des composés critiques, que 
de la réduction des émissions ponctuelles 
et de la réduction des pertes à partir des 
surfaces de production agricole.
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CONCLUSIONS

Cette étude NAWA SPEZ, appuyée par 
les deux précédentes, confirme le carac-
tère répandu du problème de la pollution 
par les produits phytosanitaires dans les 
cours d’eau au bassin versant fortement 
agricole. Englobant 145 substances ac-
tives, elle a à nouveau conduit à la détec-
tion d’une grande diversité de composés 
à des fréquences et à des concentrations 
extrêmement variables.
Des dépassements ont été observés dans 
les cinq cours d’eau étudiés, tant pour les 
critères de qualité aigus que chroniques. 
Les dépassements maximaux sont élevés 
sur tous les sites, le quotient de risque 
aigu variant entre 2 et 10 et le quotient de 
risque chronique de 9 à 30. Le nombre mé-
dian de substances s’accompagnant d’un 
dépassement du CQC est de neuf par site. 
En conséquence, les ruisseaux sont sou-
mis à une pollution chronique de longue 
durée: sur tous les sites, des concentra-
tions supérieures au CQC étaient enre-
gistrées pour au moins une substance 
pendant plus de la moitié de la durée de 
l’étude. Dans quatre des cinq ruisseaux, 
il est fort probable que des niveaux de 
pollution encore plus élevés qu’en 2017 
soient atteints les années riches en pré-
cipitations. 
L’étude NAWA SPEZ 2017 apporte les 
preuves scientifiques de la forte pollution 
des ruisseaux par les PPh avant la mise 
en œuvre du plan d’action national visant 
à la réduction des risques et à l’utilisation 
durable des produits phytosanitaires. Ses 
résultats montrent clairement que des 
efforts importants doivent être fournis 


